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PAS DE FUMÉE 

SANS UN PEU DE EEU 



Un salon, cheminée au fond, causeuse près de la cheminée, portes à 
droite et à gauche. — Sur là cheminée pendule et candélabres. — La 
pendule est arrêtée et marque huit heures. 

Cette pièce peut se jouer dans un salon sans aucun dérangement et 
sans aucuns préparatifs. Il suffira de réserver autour de la cheminée les 
places nécessaires et de ménager des petits chemins à droite et à gauche 
pour les entrées et les sorties. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



NUGENT, seul, adossé $ la cheminée. 

C'est une très -jolie soirée que celle-ci ; mais comme le 
monde est ennuyeux quand l'objet qui nous y attire ne s'y 
trouve pas! Il est déjà tard... Ne viendrait- elle pas... Quelle 
contrariété!... Cependant elle m'a bien assuré... Ma foi! ce soir, 
je me lance. Dans le monde j'ai du courage... chez elle, en 
tète à tête, je n'en ai pas. Si je m'en rendais bien compte, si 
je sondais les replis de mon cœur, j'avouerais que cela tient à 
ce que dans le monde on est toujours sûr de ne pas aller trop 

\ 



M733981 



Digitized 



byGoogk 



3 PAS DE FUMÉE 

loin, tandis qu'en tête à tête il faut vaincre ou ne plus revenir. 
Aussi je me suis décidé à lui écrire, (n fouine dans sa poche.) Je 
n'ai pas oublié ma lettre?... (n ia m tout bas.) Elle la touchera. 
Je la glisserai dans son bouquet... vieux moyen, mais les 
moyens ne sont vieux que parce que, étant les meilleurs, ils 
ont été les plus employés. (Regardant u pendule.) La pendule 
marque huit heures. On arrête les pendules ici... comme c'est 
délicat!... (Regardant sa montre.) Il est onze heures. Peut-on 
venir si tard au bal! Ah! la voici... avec son mari. Éloignons- 
nous Sans affectation, (n veut mettre la lettre dans sa poche, elle tombe 
près de la cheminée.) 

SCÈNE IL 
LE COMTE, LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. 

Enfin! nous voilà arrivés!... ça n'a pas été sans peine; 
quelle file ! Un pas en avant, deux en arrière. 

LE COMTE.' 

Ma chère amie, cela nous a procuré un long tête-à-tête. 
Vous en plaignez- vous? 

LA COMTESSE. 

Vous ne vous êtes donc pas aperçu que vous aviez dormi ? 

LE COMTE. 

Moi? Du tout... je réfléchissais. 

LA COMTESSE. 

Oh! profondément. Je vais m'asseôir un instant. Il faut pour- 
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SANS UN PEU DE FEU. • 3 

tant que nous allions saluer la maîtresse de la maison. Vous 
me donnerez le bras. 

LE COMTE. 

Vous plaisantez... un mari et une femme bras dessus, bras 
dessous... Ohl qui est-ce qui fait cela?... 

LA COMTESSE. 

Vous croiriez-vous déshonoré ? 

LE COMTE. 

Déshonoré, non... mais ridicule, c'est bien pis. 

LA COMTESSE. 

Ridicule ! Le monde est esclave des plus sottes conventions. 

LECOMTE. 

C'est vrai ; il n'encourage que ce qui est un peu défendu. Ça 
n'est pas très-moral, mais il faut se soumettre. 

LA COMTESSE. 

Ôh l on se soumet ; seulement, je m'étonne que le monde, 
qui exige toutes les vertus, les rende ridicules; c'est une 
absurde contradiction. 

LE COMTE. 

Voyons, de bonne foi, si nous venions ici pour danser 
ensemble, même pour causer ensemble, on se moquerait de 
nous. Quand un mari cause avec sa femme dans le monde, on 
suppose toujours une querelle de ménage. On ne vient pas 
dans le monde pour y faire ce qu'on peut faire en restant 
chez soi. . 

LA COMTESSE. 

Fort bien... et si vous allez vous établir près d'une coquette, 
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4 PAS DE FUxMÉE 

si, moi, j'écoute les propos d'un fat,' la raillerie fera place aux 
plus cruelles calomnies ! . . . Agréable alternative 1 

LE COMTE. 

La file vous aura agacée, chère amie. Il y a un moyen terme : 
moi, je vais aller jouer au whist; vous, vous causerez avec 
une de vos amies. 

LA COMTESSE. 

C'est cela... chinons... nourrice... Et si j'aime mieux la con- 
versation des hommes ? 

LE COMTE. ; 

Tout est dans la mesure, chère amie. L'œil du monde est 
plus juste que vous ne le semblez croire. Il se trompe rare- 
ment. 

LA COMTESSE. 

Peuhl... il croit toujours le mal plus volontiers. 

LE COMTE. 

Je vous assure que le monde en masse a toujours raison. 
Voyez, par exemple, au théâtre, avec quelle finesse un par- 
terre composé en majorité d'imbéciles saisit les plus exquises 
délicatesses. De môme, les yeux du monde sont d'une clair- 
voyance!... 

LA COMTESSE. 

Je suis convaincue qu'il y a plus à rabattre sur ce que le 
monde croit découvrir qu'à ajouter à ce qu'il ignore... sans 
compter ce qu'il invente. 

LE COMTE,* finement. 

C'est possible; mais je vous le répète, il est bien n;aIin.-Et 
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SANS UN PEU DE FEU. 5 

puis les consciences troublées sont si bêles, si maladroites. 
Comme elles s'accusent en se justifiant à tout propos ! 

LA COMTESSE. 

Alors, il faudrait faire ce que la vieille baronne de Drezel 
conseillait l'autre jour. 

LE COMTE. 

Que disait-elle ? 

LA COMTESSE. 

Je n'oserais pas vous le répéter. 

LE COMTE. 

Il me semble que., je puis bien entendre ce qu'une femme a 
dit et ce qu'une autre femme a entendu. 

LA COMTESSE. 

Ce n'est pas une raison... la pudeur est une invention de 
sexe à sexe. • 

LE COMTE. 

Enfin, que disait-elle? 

LA COMTESSE. 

Eh bien, elle disait... mais vous allez vous fâcher. 

LE COMTE. 

Mais non, pourquoi ? Pas contre vous en tous cas. 

LA COMTESSE, hésitant. 

Eh bien, elle disait que les femmes ne se compromettent que 
par les hésitations... et qu'il faudrait qu'une femme pour n'être 
pas compromise... fût aujourd'hui la maîtresse de l'homme 
qu'elle^imera demain. 
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6 PAS DE FUMÉE 

LE COMTE. 

* Ah! bien! voilà ce qu'on peut appeler un cercle... vicieux! 
Quelle vieille corrompue que cette baronne ! Comme c'est encore 
vrai, que ce sont les femmes qui perdent les femmes. 

LA COMTESSE. 

Et les hommes qui les trouvent, n'est-ce pas? Vous pensez 

bien que j'ai été révoltée. (Le comte s'éloigne d'un air un peu mécontent 
et s'approche de la cheminée.) VOUS VOVez... je VOUS avais dit que 

vous vous fâcheriez. 

LE COMTE. 

Mais non... 

LA COMTESSE. 

Allons, je vois que vous boudez, je vais en profiter pour 
arranger les volants de ma robe qui ont été froissés par vous. 

(Elle tourne le dos au comte et s'occupe de sa toilette.) • 

LE COMTE, s'est approché de la cheminée comme pour se chauffer 
et aperçoit la lettre à terre; à part. 

Qu'est-ce que Cela ?... (Il ramasse la lettre et lit.) « VOS Veux 

indifférents ne voient donc pas, madame, le trouble de mon 
ame! Près de vous je tremble, et mon cœur éperdu... » De 
la prose qui rime!... C'est une lettre d'amour, une déclara- 
tion, sans adresse. Comment se trouve-t-elle là? Qui l'a per- 
due? L'auteur ou la destinataire? (n Ta ia jeter au feu.) Faut-il la 
brûler ou la remettre à l'antichambre avec les bijoux trouvés? 
J'ai bien envie de la replacer où elle était, et de faire une 
petite faction. Peut-être découvrirai-jela pisle de l'intrigue. Ce 

Sera amusant, (n s'éloigne après avoir remis la lettre à la place où il 
l'avait trouvée.) 
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SANS UN PEU DE FEU. 7 

SCÈNE III. , 
J|A COMTESSE, NUGENT. 

NUGENT. 

Bonjour, madame... 

LA COMTESSE. 

Bonjour, monsieur de Nugent. 

NUGENT. 

Gomme vous êtes arrivée tard! Je commençais à être inquiet. 

LA COMTESSE. 

Vous savez que, avec les coiffures à la mode, une femme est 
esclave de son coiffeur. Le mien m'a fait attendre plus d'une 
heure. 

• NUGENT. 

Il n'a pas contrarié que vous, madame. 

LA COMTESSE. 

Vraiment... et qui donc? 

NUGENT. 

Mais, madame, ceux qui vous attendaient, ou, comme disent 
les marins normands, ceux qui vous « espéraient. » 

LA COMTESSE. 

Ab ! ils ne sont pas nombreux. 

NUGENT. 

J'en connais au moins un... qui se mourait d'impatience, 
et, si vous vouliez... 
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8 PAS DE FUMÉE 

LA COMTESSE. 

Oui, avec plaisir, pour la première contredanse. 

NUGENT. 

Oui, madame, pour la première... Quel jolf bouquet vous 
avez, madame ! Me permettez-vous de l'examiner ? 

LA COMTESSE. 

Volontiers... 

NUGENT, prend le bouquet d'une main, fouille dans sa poche de l'autre, 
et, ne trouvant pas sa lettre, la cherche avec inquiétude. 

Il est... il est... c'est bien extraordinaire... il est... 

LA COMTESSE.' 

Comment? qu'est-ce qu'il a d'extraordinaire, mon bouquet? 

NUGENT. 

Il est... charmant, (a part.) Mais ma lettre? (u regarde près deia 
cheminée.) Ah ! mon Dieu!... heureusement la voilà a la môme 

place, (n va ramasser la lettre.) 

LA COMTESSE. 

Eh bien, qu'avez -vous donc? Vous emportez mon bou- 
quet ? 

NUGENT, quia pris la lettre et qui l'a placée dons les fleurs. 

Le voici, madame. (Très -ému.) J'ai mis dans vos fleurs un 
billet qui vous expliquera... 

LA COMTESSE, avec un peu de hauteur. 

Qui m'expliquera... Quoi ? Je n'ai besoin... 

NUGENT. 

Oh !... ne vous formalisez pas, madame. Lisez-le, je vous en 
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•SANS UN PEU DE FEU. 9 

supplie. Il vous apprendra ce que je n'ose vous dire moi- 
même. 

LA COMTESSE, se levant. 

Voyons, c'est quelque foKe. 

NUGENT. 

Non, madame... mais si vous saviez ce que je souffre, (on 

entend le prélude d'une contredanse.) VOUS m'avez promis la première 

contredanse. 

LA COMTESSE. 

Je ne sais... en vérité, je ne devrais pas... 

'NUGENT. 

Ah! madame, je ne mérite pas votre colère. Je ne me suis 
en rien écarté du respect que je vous dois... ne me condamnez 

pas avant d'avoir... (tfugent lui offre le bras, la comtesse le .prend, ils 
sortent «n causant, on n'entend pas la fin de leur conversation,) 

SCÈNE IV. 

LE COMTE, seul, atterré. 

Eh bien, ma petite faction n'a pas été sans profit. Ainsi, ce 
billet était de Nugent et destiné à ma femme!... Et c'est moi- 
même qui... En vérité cest toujours-ainsi que cela se passe... 
comme dans les comédies. C'est cependant un peu trop fort et 
je vais... Allons, je gesticule dans ce salon; on va me prendre 
pour un fou. Que vais-je faiFe? Un éclat? (n s'assied.) Un scan- 
dale? Mais à quoi sert done l'expérience? On dit que lorsqu'on 
a fait le métier de voleur, on n'est que plus apte à faire un 
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40 PAS DE FUMÉE 

bon gendarme? Voyons, de bonne foi, qu'est-ce qui, les trois 
quarts du temps, contribue le plus au succès des hommes à 
bonnes fortunes, (Avec affectation.) des séducteurs? Eh I mon Dieu ! 
c'est la bêtise, la maladresse, la jalousie inintelligente des 
maris. Certainement j'ai dû plus de femmes à leurs maris qu'à 
elles-mêmes. Ah! oui, c'est toujours la même histoire; l'expé- 
rience ne nous éclaire pas. Nous oublions ce qui a perdu les 
autres... Je dors en voiture, je suis jaloux, grognon. Suis-je 
élégant? suis-je propre seulement? (n se tegarde.) Et je prétends 
lutter avec un monsieur pommadé, musqué, flatteur, qui ne songe 
qu'à plaire, qui ne se montre qu'avec des qualités d'emprunt, 
qui laisse soigneusement ses défauts à la maison... et enfin qui 
n'est pas le mari, le maître... Ah! mon gaillard! Eh bien, 
luttons d'adresse et tâchons d'être un peu moins niais que mes 

honorables Confrères. (Rentre la comtesse au bras de Nugent.) 

SCÈNE V. 
LE COMTE, LA COMTESSE, NUGENT. Le comte est près 

de la cheminée. 
LA COMTESSE, sans voir le comte. 

Monsieur de Nugent, je n'ai lu que la première ligne de 
votre lettre, c'est une déclaration en forme. 

NUGENT. 

Mais, madame, est-ce donc un crime? 

LA COMTESSE. 

Vous pensez bien que je ne lirai pas le reste. 

NUGENT.» 

Pourquoi, madame? Est-ce manquer de respect à une femme 
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SANS UN PEU. DE FEU. 11 

que de lui dire qu'on souffre cruellement et qu'elle est la cause 
unique de cette souffrance? 

LA COMTESSE. 

Tous les hommes disent la même chose. 

NUGENT. 

Cela est vrai, et malheureusement le mensonge et la sincé- 
rité n'ont pour s'exprimer que les mêmes mots. 

LA COMTESSE. 

Alors, qui croire? 

NUGENT. 

Ah! je le sais bien, moi! 

LA COMTESSE. 

Eh bien? 

NUGENT. 

Une femme croit celui par qui elle désire être persuadée. 

LE COMTE, écoutant et' à part. 

m 

Ah! très-bien; allons, il a encore du chemin à faire, (n s'ap- 
proche sans affectation.) 

NUGBNT, apercevant le comte. 

Ainsi, madame, vous n'aimez pas le nouvel opéra? 

LA COMTESSE. 

Moi? Je n'ai pas dit cela. 

NUGENT. 

J'ai cru le comprendre. 

LA COMTESSE. 

J'en aime assez la musique, mais pas* le poème. 
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42 PAS DE FUMÉE 

nugHKt. 

Pourquoi faut-il donc toujours qu'un libretto soit bête? 

LA COMTESSE. 

On m'a dit qu'on faisait plus facilement de la musique sur 
des paroles stupides que sur de la vraie poésie... qu'en dites- 
vous, monsieur? 

LE COMTE. 

Moi?... Je ne dis pas le contraire... Je n'ai jamais fait ni 
libretto, ni musique. 

LA COMTESSE. 

•tm peut savoir ces choses-là sans être auteur. 

LE COMTE. 

De quel opéra parliez-vous? 

LA COMTESSE. 

Mais... du nouvel opéra. 

LE COMTE. 

A l'Opéra, aux Italiens ou au théâtre Lyrique? II y en a un 
nouveau à chacun des trois. 

N U G E N T , avec embarras. 

C'était celui des Italiens. 

LE COMTE. 

Ma femme alors n'a pu en parler que par ouï-dire, car elle 
ne l'a pas encore entendu. Elle était souffrante. 

NUGENT. 
Alors, nOUS aviqnS Confondu. (On entend la ritournelle d'une valse. 
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SANS UN PEU DE FEU. 43 

— a ia comtesse.) Madame, vous m'aviez promis la première 
valse... 

LA COMTESSE, embarrassée. 

Moi!... Non... Je me reposerai... L'autre plutôt. 

NUGENT. 

Eh bien, la prochaine, si vous le voulez bien. 

SCÈNE VI. 
LE COMTE, LA COMTESSE. 

LE COMTE. 

Pourquoi n'avez-vous pas dansé avec Nugent ? 

LA COMTESSE. 

Pourquoi! Je ne sais. Je venais 3e danser avec lui. On ne 
peut pas danser toujours avec la même personne. 

LE COMTE. 

Oh! qu'importe! C'est un excellent garçon, très-estimable et 
tout à fait de mes ami* 

LA COMTESSE. 

Je vous assure que je suis un peu fatiguée. 

LE COMTE. 

Non, nia chère, ne vous en défendez pas, c'est un sentiment 
très-délicat, et dont je vous suis reconnaissant, qui vous a fait 
refuser. En autorisant les assiduités de Nugent, vous avez craint 
Tes propos du monde. Mais outre quejelecroisun très-honnôle 
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garçon, je puis vous assurer qu'il n'est pas du tout compro- 
mettant. 

LA COMTESSE. 

Comment? Que voulez-vous dire? 

LE COMTE. 

Rien que' ce que je dis... 11 y a -de bons jeunes gens qui 
dansent... qui font vos commissions... mesdames, vous donnent *> 
le bras, vous conduisent au, buffet, appellent vos gens; avec 
ceux-là, très-estimables... une femme peut tout se permettre 
sans risquer d'être compromise. 

LA COMTESSE. 

t 

Comment... M. de Nugent est de cette catégorie? 

LE COMTE. 

Certainement, et je ne l'en estime que davantage. 

LA. COMTESSE. 

Je le pense bien. Mais, je le croyais à la mode, élégant... 

LE COMTE. 

Élégant, oui ; à la mode, d'une certaine façon, oui encore. 
Il est recherché, estimé, mais ce sont là des nuances que vous 
ne pouvez saisir. Enfln vous pouvez danser plusieurs fois avec 
lui tout à votre aise. 

LA COMTESSE. 

Je ne comprends rien à votre définition. 

LE COMTE. 

Si je ne craignais d'employer une expression presque ridi- 
cule, je dirais que c'est un verlueux jeune homme. 



Digitized 



byGoogk 



SANS UN PEU DE FEU. J5 

LA COMTESSE. 

Vertueux I Dites-moi... Allez-vous prétendre que, par vertu, 
il n'a jamais fait la cour à une femme ? 

LE COMTE. 

Non, certes!... Il fait la cour aux femmes, il est aimable, 
attentif, agréable même, si vous voulez; mais je ne vois pas 
d'autre explication à vous donner. Je vous répéterais deux 
heures durant la même chose. C'est un bon et estimable jeune 
homme... pas compromettant. 

LA COMTESSE. 

Pas compromettant... Mais, je vous jure que je ne parviens 
pas à comprendre comment les assiduités de M. de Nugent ne 
sont pas aussi compromettantes que celles de tout autre jeune 
homme. 

LE COMTE. 

Mon Dieu, une femme soigneuse de sa réputation fait tou- 
jours mieux d'éviter les assiduités d'un homme quelconque; 
mais dans ce cas, eh bien... on dirait: Tiens, Nugent, vous 
savez, il ne quitte pas madame de Fermont. — Ah! vraiment. 
— Mais c'est égal, c'est un bon et estimable jeune homme et 
pas du tout... 

LA COMTESSE, impatientée. 

Compromettant. C'est bon, c'est bon. Vous répétez toujours 
la même chose. Vous en faites un singulier éloge! 

LE COMTE. 

Je vous jure que je vous fais très-sincèrement son éloge. 
C'est un excellent garçon, bon fils... bon... 



Digitized 



by Google 



J6 PAS DE FUMÉE 

LA COMTESSE, l'interrompant. 

Bon quoi? Bon garde national. Êtes-vous sûr qu'il ait fait sa 
première communion ? 

LE COMTE. 

Ob I vous le traitez bien durement... et pour une honnête 
femme, ce jugement est léger. 

LA COMTESSE. 

» 

Moi, pas du tout... je suis prête à demander le prix Mon- 
thyon pour lui. Au reste, que m'importe! 

LE COMTE. 

Mais cela m'importe beaucoup à moi. J'aime bien mieux 
vous voir danser avec lui qu'avec un autre. Croyez-vous donc 
que je ne tienne pas à votre réputation ? ^ 

LA COMTESSE. 

Enfin, vous me laissez libre aussi de ne pas danser avec lui, 
je suppose? 

LE COMTE. 

Vous allez d'un extrême à l'autre. Je n'ai pas la prétention 
de vous obliger à danser avec quelqu'un. 

LA COMTESSE. 

" C'est bien heureux ! 

LE COMTE. 

Mais vous me permettrez bien aussi, n'est-ce pas, de n'être 
pas indifférent au choix que vous faites de vos danseurs ou de 
vos... amis. 

LA COMTESSE. 

Je conviens que si vous Tétiez, j'en serais attristée. 
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SANS UN PEU DE FEU. 47 

LE COMTE. 

Alors vous voyez bien que je suis logique en approuvant que 
vous dansiez et que vous causiez avec Nugent autant qu'il 
Vous plaira. 

SCÈNE VIL 
Les Mêmes, NUGENT. 

NUGENT, s'essayant le front. 

Ah ! comme il fait chaud, je suis en nage. 

LE COMTE. 

Vous venez encore de valser? 

NUGENT. 

Oui, et avec mademoiselle Duplessis; une charrette... qui 
valse encore à trois temps. 

LA COMTESSE. 

Qui vous a obligé à cette corvée? 

NUGENT. 

Je comptais valser avec vous, madame. Je n'avais engagé 
personne... quand on arrive tard on a les restes. 

LE COMTE. 

Cependant le proverbe : Tarde venientibus ossa n'a pas eu 
là son application. 

LA COMTESSE. 

Je vous préviens que le latin pour moi c'est du grec. Mais, 
monsieur de Nugent, vous ne pouviez donc pas vous reposer? 

2 
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NUGENT. 

Ma valse avec vous, madame, me paraîtra encore plus 
agréable; vous valsez si bien! 

LE COMTE. 

C'est le système des Spartiates, qui s'exerçaient à courir avec 
des poids aux pieds, pour être plus légers ensuite. 

LA COMTESSE, un peu sèchement. 

Je n'avais pas besoin, il me semble, d'être appréciée par com- 
paraison. 

NUGENT. 

Oh ! non, madame. J'espère que vous ne me refuserez pas la 
valse que vous m'avez promise. 

LE COMTE, après un moment. 

Eh bien, ma chère, vous ne répondez pas? 

LA COMTESSE. 

Je ne crois pas que je danse encore; et puis, je crains 
d'avoir fait quelque erreur et de m'ètre laissée engager. 

LE COMTE. 

Comment? mais il n'est venu personne vous engager; et 
Nugent l'avait positivement retenue cette valse, j'en srçis 
témoin. 

LA COMTESSE. 

Non, je vous assure... je suis bien décidée. 

LE COMTE. 

Allons, mon cher Nugent, ne vous découragez pas, et plai- 
dez chaudement votre cause. Vous savez, une jolie femme est 
toujours un peu capricieuse. 
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NUGENT. 

Madame la comtesse a bien le droit de l'être, et je me soumets. 

LE COMTE, gaiement. 

Ne soyez pas trop soumis, mon cher Nugent, ne le soyez 
pas trop... Les femmes abusent volontiers. * 

LA COMTESSE. 

Par exemple... j'aime bien que ce soit vous qui excitiez ces 
messieurs à la révolte. 

LE COMTE. 

Voyons, chère amie, pour* me faire plaisir, dansez avec 
Nugent. 

NUGENT, avec embarras. 

Mais je n'insiste pas; je craindrais d'être indiscret. 

LA COMTESSE. 

Non... vraiment... non... Et puis, il y a tant de monde I je 
ne retrouverais plus ma place sur ce canapé. 

LE COMTE. 

Je vais vous la garder... là!... vous n'avez plus d'objection. 

LA COMTESSE, se levant, avec dépit. 

Ah ! mon Dieu ! quand vous voulez quelque chose, c'est une 

Véritable persécution. (Elle sort en donnant le bras à Nugent.) 
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SCÈNE VIII. 

LE COMTE, S em 

Oui, je vais lui garder sa place... espérant qu'elle ne dispo- 
sera pas de la mienne. Nugent a du plomb dans l'aile... Mon 
Dieu ! je ne prétends pas qu'il faille prendre toutes les femmes 
de la môme façon ; je ne recommande ma recette à personne, 
mais enfin, soit par délicatesse, soit par esprit de contradiction, 
il est rare qu'une femme prenne un amant de la main de son 
mari. C'est plutôt le mari qui, habituellement, prend un ami 
du choix de sa femme. Et puis, j'ai remarqué aussi que même 
les plus vertueuses aiment peu les hommes... pas compromet- 
tants... Ah!... les Voilà déjp I ils ont l'air un peu embarrassés. 
Leur valse n'a pas été longue. 

SCÈNE IX. 
LE COMTE, LA COMTESSE, NUGENT. 

LE COMTE, se levant. 

Tenez, chère amie, voici votre place. J'ai même gardé les 
deux chaises pour que Nugent pût s'asseoir près de nous. 
Avouez que c'est aimable au moins. 

( La comtesse s'assied sur le canapé. ) 
NUGENT. 

Vous êtes bien bon. (a part.) Comme elle a été froide!... Ce 
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n'est pas la lettre; elle ne l'avait pas mal prise. Le mari m'aura 
desservi ! 

LE COMTE, à la comtesse. 

Eh bien, avez-vous pu valser à l'aise ? 

LA COMTESSE. 

Oui, regardez ; on m'a emporté la moitié de ma robe. 

LE COMTE. 

Ma foi, avec les queues à la mode, ce qui m'étonne, c'est 
que vous en conserviez un morceau sur vous. Il doit y avoir 
le lendemain des bals, dans les maisons qui reçoivent, une 
vente de vieux chiffons. 

NUGENT. 

Le fait est que les modes actuelles sont détestables. Du reste, 
les modes ne sont jamais que des inventions pour masquer des 
défauts; c'est au profit des contrefaites; Voit-on les pieds d'une 
femme aujourd'hui? 

LA COMTESSE. 

Tout cela est bel et bon; mais de. quoi aurait-on l'air, si on 
se mettait à ne pas les suivre ? 

NUGENT. 

Et les crinolines... quelle horreur! qu'il y ait toujours un 
treillage entre une femme et soi.,, (se reprenant.) 'Une jolie femme 
et soi. 

LE COMTE. 

Jeune homme, n'en dites pas de mal. Je suis convaincu que 
vous les attaquez pour les mêmes raisons qui me les font 
défendre. Eh bien , vous ne vous asseyez pas? 
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NUGENT, à part. 

D'où vient cette tendresse inusitée? Voudrait-il me faire 
poser? (Haut, avec grimace.) Quoi ! vous voulez donc marivauder 
un peu? 

LE COMTE. 

Dieu m'en garde! Je déteste le marivaudage, mais j'adore 
une conversation entre quelques bons amis. 

NUGENT. 

Moi aussi... moi aussi. Seulement on n'est pas bien ici pour 
causer. Et puis, on vient au bal pour danser... et je crois que 
j'ai des engagements.,. 

LE COMTE. 

Encore! Ah ça! mon cher, cela cesse d'être un plaisir; cela 
devient de la gymnastique. 

NUGENT, avec intention. 

Vous n'allez pas me faire accroire que vous ne dansiez pas 
quand vous étiez... jeune. 

LE COMTE. 

Moi, mon cher Nugent, j'ai toujours été un peu de l'avis dés 
Turcs, qui s'étonnent qu'on danse soi-même, quand on peut 
voir danser les autres. 

NUGENT. 

Dieu! que je ne suis pas de leur avis. La danse est une 
occasion de causer avec une femme charmante, de se rappro- 
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cher d'elle, de... Mais, venant 'de danser avec la comtesse, je 
n'ose plus détailler le bonheur de la danse à l'européenne. 

LE COMTE. 

Laissez donc,' quand on voit les couples haletants, s' essuyant 
le front... au diable la poésie et môme la galanterie! 

NUGENT. 

Allons! direz-vous, mon cher comte, que, dans votre vie 
d'aventures, vous n'avez jamais profité d'une valse pour avan- 
cer vos affaires? 

LE COMTE. 

Certainement... toutes les rencontres sont bonnes... plus ou 
moins ; mais, à l'égard des femmes, mon cher Nugent, j'ai 
une théorie que mon expérience m'a fait adopter comme inva- 
riable. 

LA COMTESSE. 

Ah ça! est-ce un cours de galanterie que vous allez faire 
devant moi? 

NUGENT. 

Pourquoi pas, madame?... J'en ai bien besoin, car je suis très- 
inexpérimenté. Quelle est votre théorie, mon cher comte? 

LE COMTE. 

La voici. La femme du monde est fidèle à ses devoirs par 
principes de morale ou de religion, par respect pour elle- 
'même, ou, ce qui est plus rare, par affection pour son mari; 
dans ces cas, peines perdues ; ou bien elle est disposée à tout 
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le contraire; alors vous n'êtes que l'occasion du péché... vous 
passez près du pommier, vous détachez une pomme... qui ne 
tenait plus... vous n'avez que faire de vous agiter et surtout de 
vous enorgueillir. 

• 

LA COMTESSE. 

Mon ami... sommes-nous en Normandie ou au paradis ter- 
restre?... C'est pour bien suivre que je vous demande cela. 

NUGENT. 

Ainsi, quand la pomme n'est pas mûre, les moyens de plaire, 
les attentions, la cour... et l'amour, tout cela serait donc su- 
perflu? 

LE COMTE. 

Superflu, non... Une place ne se rend pas à la première 
sommation... II* faut bien exiger quelques petites. formalités. 

LA COMTESSE. 

Messieurs, j'admire comme vous parlez des femmes délica- 
tement. 

, NUGENT. 

Mais, madame, moi, je crois à l'influence de la passion, au 
dévouement; seulement, je suis curieux d'entendre les leçons 
d'un si bon maître. (Au comte.) Enfin, cher comté, comment vous 
y prendriez-vous pour toucher le cœur d'une femme qui ne 
serait pas préparée comme Vous l'entendez? 

LE COMTE. 

Pour celle-là, j'y renoncerais sans hésiter. 
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NUGENT. 

Et comment savoir si elle est... comme vous dites.;, pardon , 
madame... à point ou non? 

LA COMTESSE. 

Continuez, faites comme si je n'étais pas là. 

LE COMTE. 

Cela se juge tout de suite, à la moindre tentative, à la pre- 
mière déclaration. 

NUGENT. 

Il faut donc faire une déclaration... Comment, un genou en 
terre ? 

LE COMTE. 

Ah I fi!... jamais. Voyez donc, si on n'est pas bien accueilli, 
dans quelle position ridicule on reste. 

NUGENT. 

Eh bien, alors? 

LA COMTESSE. 

Mon ami, combien prenez-vous par cachet ? 

LE COMTE. 

Chère amie, je professe gratis. 

LA COMTESSE. 

Ah! bien, c'est très-honnête, parce que c'est juste ce que 
cela vaut. 

NUGENT, 

Ah! madame. Ces leçons sont pour moi sans prix, et le tout 
est d'en profiter. Eh bien, cher comte? 
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LE COMTE. 

Eh bien, pour commencer, j'écrirais une lettre. 

NUGENT, gaiement. 

Une lettre... vraiment, une lettre! c'est parfait, comme dans 
Figaro... « Gbe bestial » Et comment la faire parvenir? 

LB COMTE. 

Il n'y a plus de barbiers, mais avec un peu d'adresse et de 
prudence surtout, on trouve bien quelque moyen. 

NUGENT. 

Et si on ne veut pas la lire, votre lettre ? 

LE COMTE. 

Laissez donc, quand on la prend on la lit ; on la rend ensuite 
disant qu'on ne l'a pas lue, mais le premier pas est fait. 

NUGENT. 

Vraiment ! Quel bon conseil ! Mais une lettre n'exprime que 
faiblement ce qu'on éprouve. 

LE COMTE. 

Ah 1 que vous êtes dans l'erreur. Il n'y a pas besoin du style 
de la Nouvelle Héloïse. Les choses les plus plates, les plus vul- 
gaires persuadent toujours une femme qui a envie d'être per- 
suadée. 

NUGENT. 

C'est singulier, je disais la même chose... ce soir. 

LE COMTE. 

A votre charrette? 
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NUGENT. 

Oh ! non. • 

LE COMTE. 

Il y a des recueils de lettres toutes faites, classées selon les 
situations des' personnes et les circonstances. Moi-même, j'en 
ai usé. Tenez! Je m'en rappelle une qui m'a servi plusieurs 
fois et qui commençait ainsi : « Vos yeux indifférents ne voient 
donc pas, madame, le trouble de mon âme! » L'avantage qu'elle 
avait celle-là, c'est que pour certaines femmes ça rimait, et 
ça les touchait beaucoup plus, ce Près de vous je tremble, et 
mon cœur éperdu... » 

LA COMTESSE, se Lerant, à part. • 

Qu'est-ce que tout cela veut dire?... Où veut-il en venir?... 
(Haut.) Monsieur de Permont, soyez assez boif pour demander 
ma voiture... je désire me retirer. 

NUGENT, bas, à la comtesse. % 

Madame, je vous jure... je suis victime, je n'y comprends 
rien. 

LA COMTESSE, ayant déchiré la lettre de Nugent en petits morceaux. 

Monsieur de Nugent, voulez-vous avoir l'obligeance de jeter 
ces petits morceaux de papier dans la cheminée? 

NUGENT, les prend; la comtesse s'éloigne; dans son trouble, il laisse 
tomber quelques morceaux de la lettre près de la cheminée ; à part. 

Ma tôle se perd. Se douterait-il? Serait-ce le hasard? 
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